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LE$ ÉLECTIONS 
DEPARTEMENTALES 

Conseil général et d'arrondissement 
Les péripéties de la rentrée parlementai -

reet de la crise ministérielle ont détourné 
plus qu'il ne convient l'attention publique 
des élections départementales aux conseils 
généraux et d'arrondissements qui vont 
avoir lieu dans toute la France. Ce n'est 
pourtant pas le cas de s'en désintéresser. 
Au milieu de l'incohérence parlementaire 
et de l'abandon delà politique de principe 
et de haut intérêt national, au profit de cel-
le des compétitions personnelles, il est plus 
que jamais salutaire de se retremper dans 
l'opinion du pays laborieux et désintéressé. 

Les fonctions de conseillers généraux et 
d'arrondissement sont généralement bri-
guées par des hommes modestes, amis du 
bien public et dont les projets sont étran-
gers à toute idée de lucre et d'avantages 
matériels. Les mandats des représentants 
des cantons sont gratuits et bien peu parmi 
les hommes qui en sont investis rêvent de 
s'en servir pour obtenir une sinécure, un 
bureau de tabac ou une fonction adminis-
irative quelconque. Il s'agit, dans chaque 
département, de pourvoir aux besoins les 
plus pressants des communes, delà vicina-
lilé, de soulager l'agriculture par dégrève-
ments équitablement étudiés ou par des se-
cours importants pour réparer les désastres 
d« grandes catastrophes ou restaurer les 
importants édifices publics. 

Les élections cantonales mettent en lu-
mière l'existence réelle de cette personnali-
té morale, que l'état civil administratif n'a 
(•as encore reconnue, mais qui n'existe pas 
moins en fait, et qui s'appelle le canton. On 
ne s'arrête pas suffisamment d'une manière 
générale, au sein du gouvernement et deB 
Chambres, à l'importance que revêt en 
France la personnalité cantonale depuis 
Application de la loi de 1871 et surtout à 
la suite du développement considérable des 
affaires locales et régionales par l'extension 
des voies et moyens de communication et de 
transport. 

Le simple et admirable programme que 
Gatnbetta traçait à la démocratie, en 1874, 
concernant son rôle dans les assemblées dé-
partementales, a été scrupuleusement suivi 
y elle. On peut dire sans exagération que 

81 Chambres et les ministères ne perdraient 
"9D, toute proportion gardée, à guider leur 
Réduite sur celle qu'ont suivie les conseils 
toèraux depuis 27 ans. 
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sultations cantonales des départements que 
le pays a, en maintes reprises, retrouvé sa 
voie un instant perdue : en 1889, ce sont 
les électeurs des cantons qui ont préparé 
'irrémédiable déconfiture du boulangisme. 

D'une manière générale ces élections dont 
le caractère sera autrement digne et sérieux 
que les élections générales législatives aux-
quelles nous venons d'assister, affirmeront 
avec une singulière autorité dans les con-
jonctures que nous traversons, la nécessité 
impérieuse de rétablir la paix morale et po-
litique dans ce pays, de mettre un terme aux 
violences et aux outrages des partis pour ne 
s'occuper que de l'intérêt supérieur du tra-
vail et de la prospérité publique. 

L'interpellation d'aujourd'hui 
Le ministère Brisson est à peine formé 

que déjà beaucoup s'exercent à en discuter 
la valeur politique. Son programme, que 
personne ne connaît encore exactement, est 
l'objet de critiques peut-être prématurées. 

Ce sont des actes et non des paroles qu'on 
demande à nos hommes d'Etat. Aussi les 
déclarations ministérielles apparaissent-
elles comme ces morceaux d'éloquence 
obligée qu'on écoute pour la forme sans 
trop se risquer à les apprécier dans le fond. 

Aujourd'hui, ainsi que nous l'avons an-
noncé, les modérés vont livrer au ministère 
Brisson un formidable assaut. 

Cette brusque attaque du parti du centre 
devenu l'opposition, était attendue par le 
président du conseil qui, dans une note 
officieuse, s'est déclaré prêt à répondre 
immédiatement à toute demande d'interpel-
lation sur la politique générale de son ca-
binet. 

D'après les derniers renseignements re-
cueillis au Palais-Bourbon, l'interpellation 
des progressistes serait portée à la tribune 
par M. Cruppi, le nouveau député de la 
troisième circonscription de Toulouse. MM. 
Charles Dupuy et Ribot interviendraient 
également et M. Poincarré se réserverait 
de prendre la parole en cas de besoin, pour 
compléter la victoire de ses amis; sinon, il 
s'abstiendrait, étant souffrant d'une forte 
grippe depuis plusieurs jours. 

C'est M. Brisson qui répondra aux inter-
pellateurs, M. Peytral, ministre des finan-
ces, apportera peut-être lui-même les expli-
cations nécessaires sur la politique finan-
cière du cabinet. 

Si l'on ne disjoint pas l'affaire Dreyffus, 
il est probable que MM. Sarrien, ministre 
de la justice et Cavaignac, ministre de la 
guerre, seront appelés à faire des décla-
tions à ce sujet. 

La concentration des républicains de 
gauche est maintenant certaine, ils vote-
ront comme un seul homme l'ordre du jour 
de confiance dans la Déclaration gouverne-
mentale. 

Les partisans du ministère se disent 
certains de constituer une majorité relati-
vement importante. 

M. Isambert, président du groupe d'union 
progressiste, s'exprime ainsi : 

« Les modérés qui s'apprêtent à entre-
prendre contre le nouveau cabinet une 
guerre d'escarmouches en lui faisant grief 
précisément de sa modération relative, 
pourront bien s'apercevoir qu'il y a dans la 
Chambre un grand nombre de républicains 
sincères (plus préoccupés de la réalité des 
choses que des questions de personnalités 
à qui il sera moins aisé de faire croire que 

les nouveaux ministres soient d'aspect assez 
rébarbatif pour que telle proposition qui 
avait l'adhésion de M. Dupuy ou de M. 
Delombre, devienne subversive rien qu'en 
passant par leurs bouches. 

Du côté des progressistes, on espère que 
le nouveau cabinet sera à terre demain soir 
et on ne redoute aucune des défections 
escomptées par les radicaux. 

C'est là de la forfanterie et nous sommes 
persuadés que la majorité obtenue par le 
ministère Brisson sera plus grande qu'on 
ne le croit. 

LE NOUVEAU CABINET 
Le Journal officiel d'hier matin a publié les 

décrets nommant les membres du cabinet 
Brisson dont nous avons donné la liste mardi. 

Voici quelques brèves notes biographiques : 
M. Henri Brisson, président du conseil et 

ministre de l'intérieur, est né à Bourges en 
1835. Député du 10e arrondissement de Pa-
ris, il appartient au Parlement depuis l'As-
semblée nationale. Il a été président du con-
seil en 1885 et depuis, à de nombreuses re-
prises, président de la Chambre. Il fut rem-
placé au fauteuil présidentiel, à l'ouverture 
de la législature, par M. Paul Deschanel, à 
la suite de trois scrutins trop récents pour 
qu'il soit utile de les rappeler. 

M. Sarrien, ministre de la justice, est né à 
Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire) en 1846. 
Avocat, il est député de Charolles depuis 
1876. Il fut ministre des postes dans le ca-
binet Brisson en 1885, de l'intérieur dans 
le cabinet Freycinet, en 1886; de la justice 
dans le cabinet Goblet, 1886; de l'intérieur 
dans le cabinet Tirard, 1887 ; de l'intérieur 
dans le cabinet Bourgeois, 1895. 

M Delcassé, ministre des affaires étrangè-
res, est né à Pamiers en 1852. Journaliste, 
député de Foix, il fut sous-secrétaire d'Etat 
aux colonies dans le cabinet Ribot, 1893, 
et ministre des colonies dans le cabinet Char-
les Dupuy, en 1893. 

M. Peytral, ministre des finances, est né 
àMarseilleen 1842. Sénateur des Bouches-
du-Rhône. Il fut sous-secrétaire d'Etat au 
finances dans le cabinet Freycinet, en 1886 ; 
ministre des finances dans le cabinet Flo-
quet, 1888, et Charles Dupuy, 1893. 

M. Léon Bourgeois, ministre de l'instruc-
tion publique, est né à Paris en 1851. Doc-
leur en droit. Ancien préfet de police Député 
de Châlons-sur-Marne depuis 1888. Sous-se-
crétaire d'Etat à l'intérieur dans le cabinet 
Floquet, 1888, ministre de l'instruction pu-
blique dans les cabinets Freycinet et Loubet, 
1892 ; ministre de la justice du cabinet Ri-
bot en 1892, président du conseil en 1895 

M. Cavaignac, ministre de la guerre, est 
né à Paris en 1853. Ancien élève de l'Ecole 
polytechnique, ingénieur des ponts et chaus-
sées, ancien maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, décoré de la médaille militaire en 
1870. Député de Saint-Calais, (Sarthe) sous-
secrétaire d'Etat à la guerre du cabinet Bris-
son, 1885, ministre de la marine du cabi-
net Loubet. 1892, ministre de la guerre du 
cabinet Bourgeois, 1895. 

M. Lockroy (Simon dit Lockroy), ministre 
de la marine, est né à Paris en 1840. Jour-
naliste. Appartient au Parlement depuis l'As-
semblée nationale. Député du ) Ie arrondis-
sement de Paris Minisire du commerce en 
1885 et 1886, ministre de l'instruction pu-
blique en 1888. Ministre de la marine du 
cabinet Bourgeois en 1895. 

M. Viger, ministre de l'agriculture, né à 

Jargean (Loiret), en 1843. Médecin. Dépu-
té depuis 1885 pour Orléans. Il a été minis-
tre de l'agriculture dans les cabinets Charles 
Dupuy, 1893, Casimir-Périer, 1893, Char-
"es Dupuy, 1894; Bourgeois, 1895. 

M. Maruéjouls,ministre du commerce, est 
né à Villefranche (Aveyron), en 1837. An-
cien conseiller de préfecture delà Seine. Dé-
puté depuis 1880 de Villefranche. Ministre 
pour la première fois. 

M. Tillaye, ministre des travaux publics, 
avocat à la cour d'appel de Caen. Sénateur 
du Calvados depuis 1896. Ministre pour la 
première fois. 

M. Trouillot, ministre des colonies, est né 
à Champignole (Jura), en 1851. Avocat. Dé-
puté de Lons-le -Saulnier depuis 1889. Mi-
nistre pour la première fois. 

LES SOUS-SECRÉTAIRES D'ETAT 
Le sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur, 

M. Vallé, avocat à la cour d'appel de Pa-
ris, est député d'Epernay depuis 1889. Il a 
surtout marqué à la Chambre comme rap-
porteur général delà première commission 
d'enquête sur le Panama, en 1892-1893, et 
comme président de la seconde commission 
d'enquête en 1897. 

M. Mougeot, député de la Haute-Marne, 
qui a été choisi commesous-secrétaire d'Etat 
aux postes et télégraphes, est avocat à Lan-
gres, dont il est député depuis 1893. M. 
Mougeot a fait partie de plusieurs commis-
sions importantes, notamment de celle du 
budget. 

LE MINISTÈRE 

La déclaration 

C'est dans laséance qu'ilsont tenue mardi 
chezM. Brisson à l'issuede laquelle ils sesont 
rendusà l'Elysée, qu'ontété tracées les gran-
des lignes de la déclaration ministérielle que 
M. Brisson lira aujourd'hui àlaChambreet 
M. Sarrien au Sénat. 

Cette déclaration portera que le cabinet 
n'a en vue que l'union des républicains afin 
d'assurer l'accomplissement des réformes ur-
gentes que le pays attend. 

En tête de ces réformes, le gouvernement 
inscrira la réforme de l'impôt, la création 
d'une caisse de retraites et le vote de nom-
breuses lois d'assistance et de solidarité so-
ciale. 

La déclaration insistera sur la nécessité 
de déposer et de discuter le budget le plus 
rapidement possible en faisant état des ré-
formes financières qui attendent une solu-
tion comme la réforme des boissons. 

La déclaration renfermera en outre une 
allusion à l'affaire Dreyfus pour affirmer la 
volonté du gouvernement de faire respecter 
l'armée et l'autorité de la chose jugée; une 
allusion à l'alliance franco-russe et au con-
flit hispano-américain, une allusion enfin 
à l'exclusion de la droite et aux dangers que 
présente, pour la République, la politique 
pontificale. 

Premier engagement 
Outre l'interpellation sur la politique gé-

nérale, que nous avons mentionnée, le gou-
vernement paraît devoir se trouver à bref 
délai en face d'une interpellation de M. 
Georges Berry sur l'affaire Dreyfus. 

Le cabinet acceptera la discussion immé-
diate de l'une et de l'autre de ces interpel-
lations. 

Le cabinet se trouvera également, à bref 
délai, en présence d'une importante propo-
sition de réforme du règlement. 
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Statistique traditionnelle 

Le cabinet Brisson est le 35e cabinet de 
la troisième République. 

Déduis le 4 septembre 1870, il y a eu, en 
dehors du général Trochu et de M. ïhiers, 
22 présidents du conseil. 

Le nombre des personnages qui ont été 
ministres depuis cette époque est de 180. 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Séance du 28 juin 

La Chambre valide l'élection de MM.Dupuy-
tren, Vienne, et. Drake, Indre. 

M. Lenglet, rapporteur de l'élection de M. 
Pain à Vienne, lit le rapport du bureau, con-
cluant à une enquête. 

M. Pain proteste contre ce rapport. Il réfu-
te la tentative de corruption et les manœu-
vres déloyales qu'on lui reproche. 

M. Marcel Habert demande à la Chambre 
de valider M. Pain. Lui aussi démontre le peu 
de fondement des faits reprochés au député, de 
Vienne. 

M. Pain est validé à mains levées. 
On ajourne la discussion du rapport sur l'é-

lection de M. Muzet à la prochaine séance, 
sur la demande de MM. Berteaux et de La 
Porte. 

On valide ensuite M. Lerolle, élu dans le 
septième arrondissement de Paris; M. Le-
vraud, élu dans le onzième, et M. Antoine 
Périer, élu, dans la Savoie. 

La prochaine séance aura lieu jeudi. 

Sénat 

INFORMATIONS 

Séance du 28 juin 

Le Sénat adopte à l'unanimité de 223 vo-
tants, et après urgence déclarée, un projet de 
loi ayant pour objet d'augmenter de 100,000 
francs le contingent de la monnaie de billon. 

■..'Octroi de Paris 

Il adopte ensuite un projet de loi autori-
sant la prorogation des surtaxes à l'octroi de 
la ville de Paris. 

Puis le Sénat s'ajourne à jeudi deux heu-
res. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

COMMISSION DES DOUANES 
Les bureaux se sont réunis avant la séance 

pour désigner les membres de la commission 
des douanes. 

Ont été élus : 
V bureau :MM. Rose, Renault-Morliè-

re et Papelier, protectionnistes. 
2e: MM. Plichon, protectionniste; Turrel 

et Castelin. 
3e: MM. Gévelot, Suchetet et Armez, 

protectionnistes. M Méline, élu, a décliné 
sa nomination. 

4e : MM Dubochet, Lebaudy et Menier, 
protectionnistes. 

5e : M. Mézières portectionniste; M. Ber-
ger, qui fait des réserves en acceptant ce-
pendant le droit de 7 fr.; M. Christophle, 
protectionniste. 

6e : MM. Graux, Gai pin et Clédou, pro 
tectionnistes. 

7e : M. Gerville-Réache, partisan du sta-
tu quo, M. Trannoy, protectionniste; M. 
Sibile, libre échangiste, modéré. 

8e : MM. Dansette, Noël et Klotz, pro-
tectionnistes. 

9e : M. Balsan, qui fait des réserves sur 
le système protectionniste ; M Thierry, libre 
échangiste; M Du Périer de Larsan. 

10e : M. Saint-Quentin, protectionniste; 
M. Motte, qui fait des réserves s;;r le systè-
me de la protection; M. Quintaa protection-
niste. 

11e : MM. Pabaud-Lacroze, Julien Gou-
jon et Rajon, protectionnistes. 

LES DROITS SUR LES BLÉS 

Outre la propositicn des socialistes, de-
mandant la suppression pure et simple des 
droits de douane sur le blé et la farine, la 
Chambre est saisie : 

1° D'une proposition de M. Guillemet, 
décidant que les droits sur le blé seront sup 
primés lorsque le cours du blé dépassera 
25 fr., et quand ce cours sera inférieur à 
25 francs, que les droits varieronl, de foçon 
à ramener le cours à 25 fr. 

2" D'une proposition de M. Plichon , fixant 
les droits sur le blé : à 8 fr.. quand le cours 
sera inférieur à 25 fr ; à 5fr., quand le 
cours variera entre 25 et 30 fr.: à 60 cen 
times, quand le cours dépassera 30 fr. 

L'Election «les Conseillers généraux 
On sait que cette année doit avoir lieu le 

renouvellement par moitié des conseils gé-
néraux. Ce renouvellement «doit être fait 
avant la session d'août des assemblées dé-
partementales, qui s'ouvre le 22 août. 

L'intention du cabinet Brisson serait de 
fixer au 7 août les élections des conseillersgé-
néraux, et, par suite, au 14 août les ballot-
tages. De la sorte, la Chambre pourrait sié-
ger jusqu'au 20 ou 25 juillet, tout en don-
nant à ceux de ses membres qui sont soumis 
au renouvellement comme conseillers la pos-
sibilité de se rendre dans leurs départements 
respectifs pour la période électorale. 

M. Dclltlcr 

On affirme que M Leibler, l'exécuteur 
des hautes œuvres, donnera sa démission dès 
qu'il sera de retour de Vesoul, où il vient 
d'exécuter Priolet. 

M. Deibler, qui a soixante-quinze ans, au-
ait été très sensible aux critiques que lui 

attira, ces jours derniers, son manque de 
dextérité dans l'exécution de Carrara. 

La succession de M. de Paris est très en-
viée, mais on assure que c'est M. Deib'er fils 
qui, actuellement premier aide du bourreau, 
a le plus de chance d'obtenir la succession 
de son père. 

CHRONIQUE LOCAL 
Brevet supérièur 

Les examens du brevet supérieur de jeu-
nes filles ne prendront fin que ce soir jeudi. 

Concours de poulinières et de pouliches 
Des concours publics de pouliches de 2 et 

3 ans et de poulinières auront lieu en 1898, 
aux dates indiquées ci-après, à Cahors, Fi-
geac et Gramat. 

Une somme de 8,550 francs sera distri-
buée en primes, dans ces concours, au nom 
du gouvernement de la République. 

(Jahors. — Mercredi 13 juillet, à 10 
heures du matin. —' Poulinières : 1er prix. 
120 fr.; 2e, 80 fr.; 3% 70 fr ; 4% 50 fr. 

Pouliches de 2 ans : 1er prix, 90 fr.; 2e, 
65 fr.;3e, 25 fr. 

Figeac. — Vendredi 15 juillet, % 7 heu-
res du matin. — Poulinières : P'r prix. 300 
fr. ; 2e, 300 fr.; 3e, 250 fr.; 4e, lOOfr.; 5% 
75 fr.; 6e, 75 fr. 

Pouliches de 3 ans : 1" prix, 160 fr.; 2e, 
90 fr.; 3e, 50fr.;4e, 50. 

Pouliches de 2 ans : 1er prix, 65 fr.; 2e, 
35 fr. 

Gramat. — Lundi 18 juillet, à 7 heures 
du matin. — Poulinières : 1er prix. 450 fr ; 
2e, 450 fr.; 3e, 350 fr.; 4e, 350 fr.; 5e. 350 
fr ; 6e, 300 fr.; 7», 300 fr ; 8% 250 tr.; 9% 
250 fr.; 10e, 250 fr.; ll<\250fr.; 12e. 200 
fr.; 13% 200 fr.; 14e, 175 fr.; 15e 175 fr. 

PRIMES DE CONSERVATION 

Gramat.—Juments de 4 ans .— Trois 
primes de 250 francs chacune. 

Juments de 5 ans. — Trois primes de 300 
francs chacune. 

Figeac — Juments de 4 ans,— Une pri-
me de 250 francs. 

Juments de 5 ans.— Une prime de 250 
francs 

AVIS — Les juments de pur sang suitées 
de produits qualifiés arabes ou anglo-arabes, 
proposées à la prime, seront examinées par 
M. l'inspecteur général des haras du 4e ar-
rondissement aussitôt après le concours des 
juments de demi- sang. 

ordre d'appel les convoquant sous les dra-
peaux. 

Médaille d'honneur 
Une médaille d'argent vient d'être décer-

née à M. Guillaume Dufour, maréchal des 
logis chef à la compagnie de gendarmerie 
du Lot. 

Nos félicitations. 

Recrutement de Montauban 
Avis important 

1° Les territoriaux des classes 1882 et 
1883 ainsi que ceux des classes plus ancien-
nes auxquels il a été accordé un ajourne-
ment ; 

2° Les réservistes de l'artillerie des clas-
se 1888 et 1891, ainsi que les réservistes 
de toutes armes d'autres classes auxquels il 
a été accordé un ajournement à 1898; à 
l'exclusion des fantassins de la classe 1887 
qui ont été ajournés â 1899; 

3° Les réservistes ou territoriaux dont les 
classes sont convoquées en 1898, ou qui ont 
été ajournés à 1898 et qui ne seraient pas 
encore en possession d'un ordre d'appel, 
devront se présenter en personne à la gen-
darmerie de leur résidence régulière du 15 
au 31 juillet prochain, pour y recevoir un 

Cahors.. 

Paris.... 

LE NOUVEÂ_IJ_iIN!STÈRE 
L'IMPRESSION A CAHORS 

Nous avons déjà dit, dans notre dernier 
numéro, que la nouvelle de la formation du 
cabinet Brisson avait été accueillie avec en-
thousiasme par la France républicaine. 

A Cahors surtout, et dans notre dépar-
tement, qui a eu tant à souffrir de la politi-
que si scandaleusement réactionnaire du 
préfet Rousset, on a éprouvé un indéfinis-
sable sentiment de joie et de soulagement. 

Comme nous l'avons déclaré, l'heure de 
la justice approche. La révocation de notre 
préfet s'impose, elle ne saurait tarder. 

En attendant, nous croyons savoir que 
défense formelle a été faite à ce Monsieur 
de procéder désormais à la moindre nomi-
nation. C'est un commencement de satis-
faction qui nous permet de compter sur la 
satisfaction complète et légitime que les ré-
publicains sont en droit d'espérer. 

* 

Mardi soir, l'hôtel de ville et le cercle ré-
publicain étaient illuminés et pavoisés et 
une grande foule a circulé sur nos boule-
vards jusqu'à une heure avancée de la 
nuit. 

Dès hier matin, les télégrammes sui-
vants ont été adressés au Président du 
Conseil : 
Municipalité de Cahors, à M. Brisson, 

Président du Conseil des Ministres 
Au nom de la majorité radicale du Con-

seil Municipal, j'ai l'honneur de vous adres-
ser nos chaudes et sincères félicitations à 
l'occasion de la constitution du nouveau 
Ministère. La cité de Gambetta s'associe à 
la joie de tous les vrais républicains qui at-
tendaient impatiemment les réformes dé-
mocratiques que vous ferez aboutir. 

Vive la République aux Républicains ! 
Le Maire, 

Signé : J.-H. COSTES. 

Le Cercle Républicain de Cahors, à M. 
Brisson, Président du Conseil des Mi-
nistres. 
Au nom du Cercle républicain, j'ai l'hon-

neur de vous faire part de la joie que nous 
venons d'éprouver en apprenant la Consti-
tution du cabinet. Nous savons que nous 
pouvons compter sur vous pour faire abou-
tir les réformes démocratiques toujours 
promises, toujours ajournées et rendre la 
République aux Républicains. 

Le Président. 
A. DELPORT. 

Le Comité de Concentration Républicaine, 
à M. Brisson, Président du Conseil des 
Ministres. 
Le Président du Comité a l'honneur de 

vous adresser ses vifs remerciements, tant 
pour les conseils donnés par vous, si utiles 
pendant la période électorale, qu'à l'occa-
sion de la constitution du Ministère réfor-
mateur. 

Chemin de fer d'Orléans 
Le service d'été qui sera mis en vigueur sur 

le réseau de la Compagnie d'Orléans le 1" 
juillet comporte les améliorations suivantes : 

LIGNE DE PARIS-TOOLOTJSE 

Un train de luxe sera mis en marche pen-
dant la période du 30 juin au 1er septembre 
entre Paris et Luchon. 

Ce train prendra des voyageurs pour tou-
tes les gares d'arrêt et circulera aux jours et 
heures ci-après : 

Aller 
Mardi et jeudi du 30 juin au 15 juillet et du 

16 août au 1er septembre. 
Mardi, jeudi et samedi du 16 juillet au 15 

août. 
Paris départ 7 h. 31 soir. 
Cahors... j f,™f ^M9omat 

/ départ 4 h. 32 » 
Luchon.. arrivée 9 h. 00 » 

Retour 
Mercredi et vendredi du 30 juin au 15 juil-

let et du 16 août au 1" septembre. 

Lundi, mercredi et vendredi du 16 juillet au 
15 août. 

Luchon.. départ 10 h. 4 mat. 
( arrivée... ;.. 2 h. 28 soir 
( départ 2 h. 33 soir". 

arrivée 11 h. 59 soir. 
LIGNE DE MONTAUBAN 

Un train sera mis en marche de Montauban 
à Cahors les jours de foire à Montauban. 

Il partira de Montauban à 7 h. 32 du soir 
pour arriver à Cahors à 9 h. 20 du soir. 

LIGNE DE BRIVE 

Deux trains périodiques auront lieu entre 
Cahors et Gourdon les jours d« foire à Gour-
don. 

A l'aller. — Départ de Cahors à 10 h. du 
matin après l'arrivée des trains venant de Li-
bos et de Capdenac pour arriver à Gourdon à 
midi 20. 

Au retour. — Départ de Gourdon a 4 h. 4 
du soir pour arriver à Cahors à 5 h. 50 et cor-
respondre avec les trains se dirigeant sur Li-
bos et Capdenac. 

L'Orphéon de Cahors à Fumel 

L'Orphéon de Cahors donnera dimanche 
prochain un grand concert à Fumel. 

C'est une bonne aubaine pour nos voisins 
qui applaudiront certainement, comme elle 
le mérite, notre excellente société Orphéoni-
que. 

Nomination 
M. Gardes Louis, est nommé contrôleur 

des mines à Prades. 

Taxe du pain 

A partir du 30 juin 1898 et jusqu'à nou-
vel avis, le prix du pain daDs la commune 
de Cahors demeure fixé comme suit : 

Pain de luxe, le kil. 0.37,50. 
Pain blanc. id. 0,35. 
Pain bis, id. 0,30. 

Nota — Le pain de luxe comprend : la 
flûte et la couronne de tout poids et au-des-
sous de 2 kil. 

Contravention 

Des procès-verbaux ont été dressés con-
tre divers enfants et jeunes gens ayant fait 
partir des pétards sur les boulevards et dans 
les rues de la ville. 

Enfant mordu par les rats 
La nuit dernière un enfant âgé de 2 mois, 

appartenant aux époux Destreil a été forte-
ment mordu par degrosrats dans une cham-
bre occupée par ses parents rue des Trois-
Baudus. 

Cet enfant qui porte des traces de plu-
sieurs morsures au visage, notamment au nez 
et aux lèvres a été soigné d'abord par M. Fi-
Ihcl pharmacien et ensuite par M. ledocteur 
Valat 

)3usiau<i> «lu t")e «le ligne 
PROGRAMME DES 30 JDIN et 3 JUILLET 1898 

Le Cimbre, allégro militaire. Signard. 
L'Ambassadrice (ouverture) Auber. 
Le Petit Duc (fantaisie) Lecoq. 
Gavotte Stéphanie Czibulka. 
Werther (P6 audition) Massemît. 
Gloire aux femmes (mazurka) Strobl. 

De 8 h. 1/4 à 9 h. 1/2 [Allées Fènelon). 

Arrondissement de Cahors 

FRAYSSINET-LE-GÉL AT. — Banquet. -
La fête démocratique de Frayssinet-te-Gélat 
a été des plus belles et a dépassé toutes les 
espérances. Les organisateurs du banquet 
avaient rivalisé de zèle et de dévouement. 
La salle était admirablement décorée et la 
table excellemment servie. 'I rois cents con-
vives étaient venues s'asseoir à ce banquet 
de la fraternité et de la solidarité républi-
caines. 

La fanfare de Villefranche-de-Périgord 
prêtait à cette fête son gracieux concours. 

M. le maire de Frayssinet a pris le pre-
mier la parole. Après lui, M. Cangardel, 
conseiller général du canton de Cazals, a, 
dans un discours fréquemment applaudi, 
flétri énergiquement les menées préfectora-
les dans le Lot, pendant la période électo-
rale. 

M. ledocteur Calmeilles, maire du can-
ton de Cazals, se lève à son tour, et, dans 
une de ces improvisations dont i! a le secret, 
porte un toast à son excellent ami, M. Rey, 
à une République sage, mais profondément 
démocratique, essentiellement réformatrice 
et constamment orientée vers le progrès. 

M. Rey prend enfin la parole, et, dans un 
magistral" discours, fait ressortir les bienfaits 
de la République, de cette République qu » 
y a peu de jours encore, on voulait étoufler, 
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sortie plus vigoureuse et plus viva-
v . ^ojs des 1 u"^" r — —; — 
ijiiej3, ntente des vrais républicains con-
te'' .s ennemis de la démocratie. 
ilesp11"6 ^bout, l'acclame tout entière 

\T\*,a Rey ! Vive notre dé-Vive 
C'''ortent de toutes les poitrines, 
'baissait fini, lorsque le docteur 

13 
;es 
f 
To°'P ^ lève de nouveau et, dans une 
^ ■ tion nouvelle, vibrante, jette dans 
ir°?toire «ne émotion poignante. 

■■ semble, dit il. voir descendre sur 'Kb'redu vieux M. Delord, du vieil 
"'.^esemble voir la belle et sympa-

0i re cie ce martyr de la liberté sou-
P'°e bonbeur à la vue de cette belle fête 
F ijqae. El'e est Ie résultat de ses 
;S°C'. de ses peines, de ses souffrances, 
r mârtyre' el'e est comme le couron-ne son œuvre. 

|: i nlacece banquet sous son patronage 
[i que mon dernier mot soit pour 

^ ielle et si imposante figure de mar-

\ jjile se lève tout entière, on acclame 
jjlBieilles ; l'émotion gagne tous les 

toutes les mains se tendent. 
"ffele est finie. M Rey sort du banquet 
élément emporté par la foule. 

HONTCUQ- — Perception. — M. Staffe 
^percepteur, est nommé percepteur à 

SERGANTY — Dimanche dernier il a été 
0à l'élection d'un conseiller munici-

s la section de Berganty en rempla-
cent de M. Bach démissionnaire. 

U Lestrade Antoine a été proclamé 
-ie de l'assemblée communale par 32 
"s contre 10 attribuées à M. Cal mettes 

Kpfa-Le conseil municipal se trouve divisé en 
infractions numériquement égales. 

PBÏ-L'EVÊQUE — Le conseil municipal 
fPuy-l'Evêque, dans sa séance du 25 
à a été appelé à élire un administrateur 
itopice en remplacement de M. Lafon 
îrançois décédé. 
...Bladinières Guillaume, propriétaire 

aRozier, commune de Puy-PEvêque, a 
'iproclamé par 10 voix contre 4 données 
il. Demeau x. 

i, — Bataille de femmes. — On 
m écrit : 
^manche au soir, la nommée X. et le 
iurî. résidants tous deux dans la commu-

HîeBlars se sont pris de querelle, 
•ès an consciencieux échange de mots 
Mes!... la femme du sieur Y. arriva 

sleterrain de la bataille. 
céda alors la place à sa femme et la ba-

jà changea aussitôt de face. Les braves 
imesen vinrent aux mains et bientôt les 
wetu volèrent en l'air. La nommé X. 

de la part de son adversaire trois coups 
5oàtoris qui lui furent administrés aux ap-
itidissements des témoins, qui riaient com-
tes bossus et trouvaient la scène réelle-
nt trop courte. 

On nous annonce une nouvelle représen-
tation pour dimanche prochain. 

Arrondissement de Figeac 
SAÏNT-SDLPICE. - Le samedi 9 juillet, 

à 2 h. du soir, il sera procédé à la sons-
préfecture de Figeac à l'adjudication au ra-
bais des travaux de construction d'une école 
mixte avec classe enfantine. 

La dépense totale est évaluée à 11 457 f. 45. 
,h Somme a 

942 fr. 55. 
Le cautionnement 

600 fr. 

valoir pour cas imprévus, 

est de en argent, 

Arrondissement de Gourdon 
LÈOBARD — Nous avons reçu mardi la 

communication suivante : 
Hier un orage a éclaté sur notre commu-

ne Il n'y a pas eu de grêie, mais une pluie 
diluvienne a fait déborder les ruisseaux. 
Pendant l'orage MM. Lagane gendarme en 
retraite et Cocula Thibault s'étaient réfugiés 
dans une masure ouverte à tous les vents. 
Soudain une bouie de feu passa entre eux 
les frôla presque, tandis qu'un coup de ton 
nerre épouvantable ébranla la masure. Inu-
tile de dépeindre lasurpriseet l'effroi deMM. 
Lagane et Cocula qui ont été assez heu-
reux pour ne pas être touchés par la foudre 

Une œuvre de solidarité 

La tranquillité mutuelle 
Nous lisons dans VIndépendant de Lot-et-Garonne : 
A cette heure où, de toutes parts, grandit le 

courant vers la mutualité et la coopération, il 
nous a paru utile de parler d'une Société qui 
vient de se constituer è Cahors, grâce à l'initia-
tive d'un philanthrope, M. André, inspecteur de 
l'enseignement primaire, dans le chsf-lieu du dé-
partement du Lot. 

« La tranquillitémutuelle», tel est le titre que 
cet homme de cœur a donné à la Société' qu'il a 
créée, et qui est destinée à assurer des secours 
mutuels, en cas de décès, aux fonctionnaires ci-
vils. 

Les fonctionnaires civils et leurs conjoints peu 
vent s'assurer pour 2,500 fr., 5,000 fr.. 7,500 
fr., 10,000 fr., en faisant partie d'un groupe, 
de deux groupes, de trois groupes, de quatre 
groupes, etc. 

Voici quel est, dans ses grandes lignes, le prin-
cipe sur lequel est basé le fonctionnement de cet-
te Société, qui s'adresse tout spécialement aux 
fonctionnaires civils. 

Chaque groupa comprend 500 membres : au 
décès de l'un deux, les autres versent 5 fr., ce 
qui constitue immédiatement un capital de 2,500 
fr. au décès du défunt. 

S'il meurt plus de 8 membres par groupe par 
an, c'est la « Caisse de prévoyance » qui paie le 
capital. — Les charges dans chaque groupe sont, 
au maximum, de 5fr. multiplié par 8,soit 40 fr. 
plus 5 fr. pour la « Caisse de prévoyance », plus 
2 fr. pour l'administration, soit 47 fr. par adhé-
rent, soit 470 fr. pour 10 groupes et pour une 
assurance de 25,000 fr. 

Il arrivera que les assurés n'auront à verser 
que 20 fr. par an et par groupe lorsque le nom-
bre de décès sera de trois ou de quatre. 

En admettant que le maximum de versement 

soit atteint chaque année, les assurés n'en réali-
seraient pas moins de gros bénéfices. 

Pour 470 fr., ils s'assureraient 25,000 fr. tan-
dis que dans une Société d'assurance en cas de 
décès, ils paieraient par action une contribution 
de 500 fr. par an pour une assurance de 10,000 
francs. 

« La France prévoyante », journal qui traits 
la question des assurances sur la vie, donnait ce 
détail, tout récemment, sur les résultats finan-
ciers des quatre Compagnies, dites « Grandes 
Compagnies » : 

« Ces quatre Sooiétés n'ont vsrsé comme ca-
« pital social que 3 millions 800,000 fr., et ce 
« capital a produit un demi milliard de bénéfi-
ce Cii en 15 ans. Les actionnaires ont placé leur 
« argent à 12,974 fr. 86 0/0 . Naturellement, 
« ce sont les assurés qui ont payé ce gros béné-
« fice », 

Au lieu de s'adresser à CPS Compagnies qui 
réalisent ainsi des bénéfices exagérés par la puis-
sance de leurs capitaux et. par ce travail de draî-
nage qui peut devenir inquiétant poui la fortune 
publique, il vaut mieux que les fonctionnaires 
s'attachent à être leurs assureurs par une con-
tribution qui leur assurera tous les bénéfices de 
la mutualité sans qu'il y ait prélèvement des 
actionnaires, tous les participants étant, eux-
mêmes, les actionnaires et les intéressés directs 
à l'épanouissement de cet.teœuvre essentiellement 
philanthropique. 

On est quelque peu étonné quand on songe que 
les fonctionnaires ont tardé jusqu'à cette heure 
sans songer à s'assurer, à eux-mêmes, et à assu-
rer à ceux qui leurs sont chers les bénéfices d'une 
assurance en cas de décès, qui, souvent se pro-
duit, hélas ! trop inopinément. 

Aussi, on doit féliciter1 1 homme de cœur qui 
a pris ('initiative de créer cette Tranquillité mu-
tuelle qui, avant peu, rayonnera et étendra ses 
ramifications bienfaisantes sur toute la France, 
et nous lelouons très chaleureusement ! 

Il convient d'indiquer que la Tranquillitému-
tuelle permet aux conjoints du fonctionnaire de 
jouir de ses avantages en s'assurant pour une 
somme égale à celle qui est exigée peur lui. 

Le mari disparaissant le premier, la femme 
reçoit le capital assuré sur sa tête ; si la femme 
meurt la première, c'est le mari qui reçoit la 
somme assurée sur la tète de celle-ci. En tout 
les cas, les enfants recevront toujours le capital 
assuré au décès de leurs patents. 

A côté de ces avantages, il en est un autre qui 
est primordial pour les fonctionnaires. Si l'un 
des membres de la Société devient incapable, 
par suite d'infirmité, d'accident on de toute cause 
qui lui interdit tout travail, avant la date de sa 
retraite, il est considéré comme décédé et on lui 
acquite le montant du capital assuré. 

Cet avantage plaît, à la fois, aux assurés ma-
riés et à ceux qui sont célibataires. 

Nous n'insistons pas sur les avantage de la 
Tranquillité mutuelle. 

Les fonctionnaires qui désirent se renseigner 
sur le fonctionnement de cette Société, que nous 
leur recommandons et sur les conditions de cons-
titution et d'organisation qui la régit, n'ont qu'à 
s'adresser à l'homme qui a eu cette grande et 
généreuse idée : M. André, inspecteur primaire, 
à Cahors (Loi). 

Nous lui adressons nos félicitations les plus 
sincères et faisons des vœux pour un succès qui 
n'est pas douteux pour nous. 

Uu mutualiste 

BULLETIN FINANCIER 
La Bourse n'a manifesté ni contentement ni 

mécontentement de la constitution du ministère 
Brisson ; elle reste des plus calmes comme tou-
jours devant les événements de la politique inté-
rieure. 

Le 3 0/0 se traite à 102,50; le 3 1/2 0/0 à 
106,25. 

Le Crédit Foncier est à 670 ;le Crédit Lyonnais 

à 843; la Société générale à 530 et le Comptoir 
d'Escompte a 586. 

La Banquo spéciale des valeurs Industiieîles 
est demandée à 183,50. 

Le Suez s'échange à 3,680. 
Les fonds étrangers sont sans changement no-

table, cependant le Roumain 4 0/0 amortissable 
1898 est en hausse à 93,50. 

Parmi les valeurs se négociant au comptant, 
les obligations ville de Paris 1886 sont recher-
chées à 403. 

Les obligations Chemins Ethiopiens sont fer-
mes à 325. 

Les actions de la Compagnie générale des tra-
vaux d'éclairage et de force (anciens établisse-
ments Clômançon) sont à 540. 

L'Assurance sur la Vie 

La Nationale (Vie) est souvent désignée par 
les tribunaux pour les constitutions de rente 
viagères. L'année dernière, elle a été choisie par 
le Comité chargé de répartir les secours aux sau 
veteurs et aux victimes du Bazar de la Charité. 

H M PKlï D'OKLÉANS 
HOTEL DE LA COMPAGNIE D'ORLÉANS 

à Vic-sur-Cere (Cantal) 

ouvert du 1er juin au 15 octobre de chaque 

année 
L'hôtel est an milieu d'un parc clos et boisé de 

cinq hectares, à côté d'une forêt. 
Altitude : 750 mètres au-dessus du niveau de 

la mer. 
A iinq minutes à pied de la station de Vk-sur-

Cérr. — Omnibus à tous les trains. 
Voisin de l'établissement hydrolhérapique et 

de la source minérale. 
Voisin d'un casino avec troupe d'opérette et de 

comédie jouant pendant la saison. 
Eclairage électrique dans toutes les chambres. 
Gtande salle à manger de 100 couverts. — Bes-

taurant. — îiillard. — Grande vérandah fermée, 
de 40 mètres de longueur. 

Distribution à tous les étages d'eau potable re-
connue de pureté exceptionnelle par l'Institut 
Pasteur. 

55 chambres à un et deux lits. 
Balcons. — Belle vue sur la vallée de la Cère 

el sur la m'intajjne. 
Jeu de law-tennis. 
Bains dans l'hôtel. 
Boîte aux leitrrs dans l'hôtel. 
Télégraphe à la station et à la ville. 
Location de voilures pour excursion.. 
La ville de Vic-sur-Cère, chef-lieu de canton, 

compte 1,700 habitants. — Église. 

DERNIÈRE LOCALE 

TENTATIVE de MEURTRE 
Au moment où nous mettons sous presse, 

nous apprenons qu'une tentative de vol, 
suivie de tentative de meurtre, a eu lieu la 
nuit dernière à Duravel. 

La justice est sur les lieux pour procéder 
à l'enquête. 

Nous donnerons des détails dans notre 
prochain numéro. 
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ILE 

SÉQUESTRÉ 
PAR 

JULES DE GASTYNE 

Deuxième partie 

se retourna en sursaut. 
"Pourquoi ? demanda-t-il. 
jj'Tues vert! 

•;, ^
réPondit pas, mais il s'efforça de re-

E
Je un peu de sang-froid. 

l'a h ^ arriva devant le cabinet directorial. 
iia0c

 issier, haut de six pieds, cravaté de 
t0rje'

en habit, se tenait immobile devant la 

tojj 'le directeur, demanda Armand d'une 
fonj aQs salive, n'osant même pas lever les 
>
S

f
0Q

Ur^homme, qu'il ne connaissait pas, 
:ïage

 ns ne l'appelant jamais au premier 

—!e directeur est très occupé... 
Le

 ga
Vlent de me faire demander. 

-0n dévisagea le jeune homme. 

— Vous êtes M. Armand Rivière ? 
— Oui, monsieur. 
— Entrez ! 
Et l'huissier ouvrit la porte toute grande. 
Armand eut malgré lui un mouvement de 

recul. 
Dans les profondeurs béantes du cabinet, il 

venait d'apercevoir, assis devant son bureau, 
solennel et froid comme une statue de mar-
bre, Samuel Moore, dont le nom seul l'intimi-
dait. 

Il se détachait nettement sur le tapis rouge, 
qui lui faisait comme une auréole sanglante. 

Une envie de fuir s'était emparée du jeune 
homme, envie démesurée, irrésistible. 

Mais l'huissier le regardait. 
11 dompta ses émotions et entra. 
Samuel Moore n'avait pas levé les yeux. 
Il semblait fort attentif à feuilleter des pa-

piers qu'il avait devant lui. 
La porte s'était refermée. 
Armand attendit, l'àme broyée. 
La sueur, une sueur froide d'agonie, ruisse-

lait le long de son épine dorsale. 
Enfin, M. le directeur s'arrachant de ses pa-

piers, le vit. 
— Ah ! vous voici ! Vous êtes M. Armand 

Rivière ? 
— Oui, monsieur. 
— Combien y a-t-il de temps que vous êtes 

chez nous ? 
— Trois ans, monsieur. 
— Je viens de voir votre dossier, vos notes 

sont bonnes ; vous êtes exact, travailleur, 
honnête. 

— Oh ! monsieur, bégaya le jeune homme, 
abasourdi, qui était loin de s'attendre à cette 
entrée en matière et qui paraissait se rassurer 
un peu. 

Samuel Moore s'arrêta et l'examina. 
Puis, après quelques secondes de silence, il 

reprit. 
— Combien y a-t-il de jours que vous m'a-

vez remis l'état de votre caisse ? 
— Six jours, monsieur, à la fin du mois. 
Armand vacillait -
Son sang bourdonnait à ses tempes. 
Sans paraître remarquer son émotion, le 

directeur dit tranquillement : 
— Cet état a été égaré... Voulez-vous 

avoir l'obligeance de me le refaire ? 
— Oui, monsieur, tout de suite, s'écria le 

jeune homme avec empressement, croyant 
tout danger passé. 

— Vous l'arrêterez à la date d'aujourd'hui, 
ajouta Samuel Moore. 

Armand faillit crier. 
Cette fois, c'était fini. 
Il était perdu. 
Il n'avait pas fait un mouvement. 
Il restait comme cloué au sol, hébété. 
Le directeur fit d'un air étonné : 
— Qu'avez-vous donc ? 
— Rien, monsieur, rien. 
— On dirait que ma demande vous trouble. 
— Moi?... Pas du tout... au contraire... 
— Allez I , 
Et du geste, d'un geste sec, presque me-

naçant, Samuel le congédia. 
Armand fit machinalement quelques pas ; 

puis, au moment de franchir la porte, il re-
vint brusquement à son supérieur. 

L'émotion l'étouffait. 
Il sanglottait. 
Ses yeux étaient noyés de larmes. 
Le directeur fit de nouveau, l'air très sur-

surpris : 
— Qu'avez-vous donc ? 
— Ecoutez-moi, monsieur, balbutia Ar-

mand, incapable de se contenir plus long-
temps. .. J'aime mieux tout vous dire. Je ne 
suis pas coupable. Et quand vous saurez le 
motif. 

— Mais je ne vous accuse de rien, dit Sa-
muel Moore, toujours calme. 

— C'est moi qui m'accuse. J'aime mieux tout 
avouer. Vous trouverez un déficit dan s ma 
caisse. Trois mille francs. 

— Que vous avez volés ? 
Armand frémit. 
Une rougeur monta à sa face pâle et l'em-

pourpra. 
— Non... empruntés... bégaya-t-il... 
— Un caissier n'emprunte pas dans une 

caisse qui lui est confiée. 
— C'est vrai... J'ai eu tort... Mais je devais 

remettre cet argent dans quelques jours... 
On doit me prêter la somme... Voici une let-
tre que^j'ai reçue où on me l'annonce... Voici 
la police d'assurance qui doit servir de ga-
rantie. 

Armand avait tiré vivement de sa poche ces 
papiers. 

(Asuivre.) 
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J. VALDIGUI E 
PHOTOGRAPHE A CAHORS 

Lauréat des grandes Expositions Internationales. 
7 fois Hors Concours. 

Opère tous les jours, de 8 h. du raatiu à 5 h. du 
soir. — Tons genres de travaux garantis avant 
livraison. — Derniers progrès du jour. 

Spécialité d'AGRANDISSEMENTS INALTÉPABLES jusqu'à 
2 mètres de hauteur sur 1 mètre de large. 

Portraits de toute dimension depuis la carte 
de visite jusqu'à la grandeur naturelle. Repro-
duction de vieilles photographies en tous genres, 
gravures (dessins, objets d'art), autographes etc. 
Travaux à domicile pour Ingénieurs, Architectes. 
Toutes les nouveautés photographiques sont 
exécutées par M. Valdiguie, Mes échatillons de 
ces dernières sont, exposées dans son salon. Tous 
les travaux sont livrés absolument irréprochables 
et sont recommencés s'ils ne plaisent pas. Vues 
de Cahors et des environs. 

50 DATES HISTORIQUES 
Les élèves de l'enseignement secondaire 

et surtout de l'enseignement primaire n'out 
pas toujours une idée nette des grandes pé-
riodes et des grandes dates historiques. 

L'enseignement patriotique et l'enseigne-
ment civique en souffrent. M. André, an-
cien élève de l'école normale supérieure de 
Saint-Cloud, professeur d'école normale, 
inspecteur de l'enseignement primaire à 
Cahors, vient de résumer la vie nationale 
en 53 tableaux muraux, renfermant 53 
grandes dates historiques (Périodes, grands 
événements intérieurs ou extérieurs). 

En les placardant sur les murs des écoles 
primaires, des lycées et collèges, des écoles 
normales, des salles de classe et des salles 
d'étude, les élèves apprendront l'histoire en 
quelque sorte à leur insu, sans effort et sans 
travail. 

Un certain nombre de municipalités ont 
même manifesté le désir de placer ces ta-
bleaux muraux dans les salles de mairie, 
puisqu'ils résument la vie nationale et peu-
vent servir à l'instruction des citoyens. 

Ces tableaux, bien composés établis sur 
du parchemin, serviront, de plus, à décorer 
les salles de classe et les salles de mairie. 

Le cadre de chaque tableau est tricolore, 
et les dates ressortent clairement, même à 
une distance assez grande. 

Prix des 53 tableaux pris chez M. Coues-
lant, imprimeur-éditeur, rue des Capucins, 
n° 1 : 5 francs. 

Oibîiograpliie 

VIENT DE PARAITRE 
NOUVEAU COURS DE MORALE 

Rédigé conformément anx programmes officiels du 
27 juillet 1882 

COURS ÉLÉMENTAIRE ET MOYEN 

t à l'Ecole primaire 
par F. VI AL A, instituteur public 

Avec une préface de M. MOURGUES, insp. prire 

Livre de morale pratique et de lecture courante 
1 vol. in-12 cartonné, 272 pages, * fr. 40 

Augustin CHALAMEL, éditeur, 17, rue Jacob, PARIS 
Se vend aussi chez l'ATJTETJR, à LASALLE (Gard). 

CONDITIONS DE VENTE : 
Envoi franco contre le montant en timbres-

poste ou mandat pour les spécimens. — Remise 
ordinaire pour les commandes. 

Pour les commandes «dressées à l'auteur, à 
LASALLE (Gard) contre le montaut en timbres-
poste, remise de 20 0/0 franco de port (pour les 
membres de l'enseignement seulement). Indiquer 
la gare qui dessert la localité. 

On est prié de faire inscrire l'Enseignement 
mora. sur la liste départementale lors de la pro-
chaine conférence cantonale. 

LE BON JOURNAL 
Administration et Rédaction, 26 rue Racine, 

Paris. — Sommaire du 30 juin. 
Vs,° Nacla : Chronique mondaine. — Robert 

Poirier de Narçay : Le cuirassier sans tête. — 
Pierre Sales : Miracle d'amour (suite). - Théo-
dore Cahu : Le déserteur (suite1. — Jules Simon : 
Françoise. — Emile Richebourg : Les martyrs 
du mariage (suite.) — Charles Mérouvel : La 
fille sans nom (suite.) — Variétés. 

LE MONDE ILLUSTRÉ. Direction et Admi-
nistration, 13, quai Voltaire, Paris. — 36e an-
née. Sommaire du numéro 2153 du 2 Juillet 
1898. 

GRAVURES : Guerre-hispano-américaine : 
Le « Merrinac». — Le lieutenant Hobson aban-
donnant le $ Merrinac ». — Baiqueri : La pla-
ge. — Le débarcadère. — Le premier bombar-
dement de Santiago. — L'attaque de Caimanera. 
— Remise aux marins du « Carlos V », du dra-
peau brodé par les dames de Cadix. — Le dé-
part des volontaires à New-York. 

Paris : Inauguration du musée Carnavalet par 
le Président de la République. — Remise au 
musée de "armée du drapeau du régiment algé-
rien. 

Beaux-Arts : Une bonne surprise, par Mar-
coux. 

Belgique : Le départ des Mails au Château 
d'Ardenne. — La fontaine égalitaire à Liège. 

Nouvelleillustrée : Mademoiselle Bazoche, par 
Parys. 

TEXTE : Chroniques :. Courrier de Paris, par 
Pierre Véron. — Les Salons de 1898, par O. 
Merson. — Inauguration du nouveau musée Car-
navalet. — La guerrehispano-américaine. — La 
remise du drapeau du régiment d'Algérie au mu-
sée de l'armée. — Semaine scientifique, par H. 
Servet de Bonnières. — Variété : Chez les mil-
lionnaires américains, par G. Lenôtre. — Caril-
lons, par Léo Claretie. -- Au Cbàteau d'Arden-
ne. — Chronique des courses, par Archiduc. — 
Chronique sportive, par Auguste Wimille. 

Explications des gravures, Echecs, Rébus, Ré-
créations, Revue comique, Ciricature à l'Etran-
ger, Sport, Monde financier, Bibliographie, vé-
locipédie, etc. 

Nouvelle illustrée : Mademoiselle Bazoche, par 
Pau" Bonhomme. 

Le numéro : 50 centimes. 

CHEMIN DE m\ D'ORLÉANS 
RECOMMANOATIONS EN VUE D'ÉVITER, DANS LES 

TRANSPORTS PAR CHEMIN DE FER, LES PERTES 

DE COLIS OU LES RETARDS DANS LEUR LIVRAI-

SON. 

Beaucoup de personnes ont pris l'habitu-
de d'inscrire, sur les colis-bagages ou autres 
qu'elles remettent en chemin de fer, leur 
adresse et le nom de la gare destinataire. 

Cette précaution évite presque toujours 
les fausses directions avec leurs conséquen-
ces, c'est-à-dire les retardsdans la livraison 
ou même laper te des colis Aussi se généra-
lise-t elle de plus en plus. 

Pour faciliter l'inscription de la gare des-

tinataire à chaque nouveau voyage, la Corn- t 

pagnie d Orléans met en vente, dans ses ga-
res et stations, des carnets d'étiquetter gom-
mées et des liasses de fiches, au prix de OfrOo 
le carnet de 10 étiquettes en liasse de 10 
fiches 

GUËRISON Certaine et Hadioale 
de toutes les 

AFFECTIONS 
de la PEAU 
Dartres, Eczéma .Ami 

Psoriasis,Berpès,Prurigo 
Pityriasis, Lupus, etc., etc. 

MEUS DBS 
Plaies tWlcères variqueux 

dits Incurables. 

HOPITAUX arec la plus grand Juccai 
« Vfcadimi. de Médecine ne 

derar-jo pas du travail; il •■< à la portée 
des petites bourses, st, dès le 2** jour «1 
nroduil une amélioration sensible. ' 
M.LENORMAND,Méd"3pec",ancien Aide-
Major de. Hôpitaux M'.,, 9, rue de Turin, 

Consultations eratuites oerCorresp. 

I 
I 
i 
I 
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LE JOURNAL DU LOT 
EST EN VENTE 

à Cahors : 
Chez Mme ESTIENNE, buraliste, boulevard 

Gambetta. 
— M. HERBLIN, au kiosque de la place 

d'Armes. 
— Mlle Euphrasie IMBERT, marchande de 

journaux, à côté de la Mairie. 
— Mme veuve BRUEL, buraliste, rue de la 

Mairie. 
— M. MAURY, marchand de journaux, 

53, rue Nationale. 

A LOUER 
Le local de la Buvette bordelaise, s'a-

dresser à Madame Combebias, rue de la 
Liberté, 23. 

Le propriétaire-gérant : A. COUESLA.NT. 

Baro-Thcrmoniètre. 

Température minima du jour : 14.6 
Id. maxima de la veille : 20.7 

Hauteur d'eau tombée la veille exprimée eu mil 
limètres : 0. 

PRIME MUSICALE GRATUITE 

P \ h U K T F Ç du Journal du i iHfSÎO I LO Lot, découpez ce bon et 
envoyez-le, avec votre adresse à M. Z. BAJUS 
éditeur à Avesnes-le-Comte (Pas-de-Calais • 
vous recevrez gratis et franco un joli mor-
ceau de musique pour piano). 

Bijouterie, Joaillerie, Horlogerie, Orfèvrerie 

Cahors 

Seul représentant de l'ORFÈVRERIE CHRISTOFLE 
Dépositaire du Chronomètre OMEGA 

En tous genres de boîtes Nickel depuis 30 fr., Acier 35 fr., Argent 45 fr., 
Or 125 fr. 

1898 PULVÉRISATEUR—DEPEYRE 
A pompe directe et air comprime 

1ers Prix — Hors Concours — Médailles d'Or 
Dans les principaux Centres viticoles de France 

Derniers Perfectionnements. Appareil garanti 
«8 F. CUIVRE JAUNE — 30 et 3» F. 

F. DEPEYRE, Inventeur-fabricant 
Chevalier du Mérite Agricole 

18, Boulevard Gambetta, à Cahors (Lot). 
ROTA. — Vu le grand nombre de deman-

des prière de se faire inscrire au plus tôt. 
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Deuxième partie 

UN ACCIDENT 

D'Anatole Tiret comme on pense, il ne fut 
pas question. Cécile connaissait la rencontre de 
Levignan et du jeune fat chez William Johnson, 
mais elle avait jugé l'Américain, et elle sépa-
rait entièrement les deux frères dans sa pen-
sée. 

Les explications eurent pour résultat d'aug-
menter l'amitié que madame Brunichon 
témoignait déjà à William. Elle interrogea 
longuement la jeune fille à son sujet, et ap-
prit d'elle tout ce que Levignan en savait lui. 
même. Bien fixée sur ce point, elle conclut en 
disant à Cécile : 

— Cet Américain me plaît. 
N'allez pas croire que madame Brunichon 

fût facile à s'engouer ; mais elle avait comme 
on dit, le cœur sur la main, et quand elle 
prenait les gens en affection, c'était sincère. 

Pour elle, après les services rendus à Ma-
rie, William fut comme de la famille. 

Et Thomack ? Il était si bien traité au châ-
teau, qu'il se plaignait de n'avoir aucune pei-
ne à prendre. 

— Monsieur, nous sommes trop conforta-
blement ici, disait-il à son maître. 

Le dévoué serviteur se demandait comment 
cela finirait, car enfin on ne pourrait pas tou-
jours rester au château, à moins que cela ne 
finit comme dans les vieux romans, où le che-
valier épousait la châtelaine après l'avoir 
sauvée. Mais Marie et William, réunis, à l'im-
proviste ne s'étaient pas encore vus. 

La jeune fille, très faible, ne sortait point 
de sa chambre, William semblait prendre un 
plaisir extrême à se promener dans le parc, 
sous ses fenêtres, où elle ne se montrait pas. 

Cependant, un jour, elle descendit etremer-
cia William. Elle répéta plusieurs fois le mot 
reconnaissance, et plusieurs fois aussi deman-
da: 

— Comment vous trouviez-vous là ? 
William éluda la question, et offrit son bras 

à Marie pour faire quelque pas dans le parc. 
Il sortit avec elle. I! marchait doucement, 
ménageant sa faible compagne et ne parais-
sant occupé que d'elle. Quand il furent un peu 
éloignés de l'habitation, elle le remerciait 
encore en admirant son courage. 

— Aimez-moi un peu I soupirait-il d'un ton 
modeste. 

— Je serais bien ingrate, répondit-elle, si je 
ne vous aimais pas beaucoup ; mais vous ne 
me dites pas quel est le hasard heureux qui 
vous a amené à ma rencontre. J'ai été arrachée 
à la mort sans me rendre compte de l'étendue 

du péril... J'ai rencontré un dévouement inat-
tendu, comme dans les histoires merveilleu-
ses... 

— A cela, rien de surprenant ; j'étais venu 
à Néers pour vous !... 

— Pour moi ? 
Elle le regarda avec surprise. Il gardait sa 

physionomie grave. Son œil brillait .. Il l'en-
gagea à s'asseoir sur un banc du jardin. 

— Ménagez vos forces, reprit-il, et pardon-
nez-moi... Je désirais vous voir, vous connaî-
tre... A Paris, c'était difficile. J'espérais qu'à 
la campagne l'occasion s'offrirait, et que, sans 
vous déplaire, il me serait enfin permis de 
causer avec vous. 

Une parisienne si naïve qu'elle soit, ne se 
méprend point, surtout quand le regard est 
aussi limpide que les paroles. 

Mais Marie pensa qu'elle avait affaire à un 
étranger, et elle attendit. 

— En Amérique, continua William, le désir 
de se lier avec une jeune personne n'est pas 
mal interprêté. On m'a appris qu'en France 
l'usage est tout autre ; je suis donc heureux, 
mademoiselle, d'avoir pu vous être utile et 
d'être maintenant l'ami de votre famille. 

Cécile et madame Brunichon se rapprochait. 
L'Américain exprima de nouveau devant elles 
le bonheur qu'il éprouvait d'avoir rencontré 
tant de sympathie. 

Madame Brunichon, voyant le visage de 
Marie se colorer de teintes rosées, en augura 
bien pour sa guérison. Elle rentra chez elle 
pour écrire à d'Hersel et lui annoncer cette 
bonne nouvelle. Elle lui raconta dans les plus 

petits détails ce qui s'était passé, n'ayant plus 
à craindre de l'affliger puisque tout était 
réparé. Elle terminait en l'engageant à venir 
au plus vite, accompagné de la mère Favrot. 

Madame Brunichon cachetait sa lettre quand 
on lui annonça une visite. Elle se hâta de se 
rendre au rez-de-chaussée, dans la vaste sal-
le qui servait de salon et où se trouvaient 
rangés tous les portraits des d'Hersel, depuis 
Charles IX. Madame Brunichon n'était pas 
très fière de sa noblesse de fraîche date, mais 
elle y tenait en souvenir de son mari. 

Dans le salon, une jeune personne, HéleE« 
Jacquelin, causait déjà sur le ton d'une cet" 
taine familiarité avec Cécile et Marie. Elle 
vola au-devant de la maîtresse de céans, 
qu'elle embrassa affectueusement. 

— Je vous présente, dit celle-ci, ma petite 
amie et voisine, Hélène Jacquelin. 

— Oh ! les présentations sont faites ; nou^ 
connaissons déjà nos noms et prénons, e 
ront bientôt les meilleures amies du mon 

— Ah ! tant mieux ; s'il en est ainsi. 
— Je n'ai su que ce matin, reprit Helen , 

l'accident dont a été victime votre petite-n ^ 
ce ; sans cela, je serais venue plutôt, jo 
pensez. Jetais absente de Néers. Maisu. 
compte réparer le temps perdu. Jacco 
tous les jours maintenant, jusqu a 0

 te 
mademoiselle Marie soit assez bien poi 
pour me rendre mes visites. pe. 

— Elle est toujours pleine de cœur ceu ̂  
tite Hélène, observa madame Brunicno". 
quand mon neveu d'Hersel sera arrive, ei H 

vous verra l'amie de sa fille , suivre-) 


